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RÉSUMÉ 


Les calcaires lithographiques portlandiens du Petit Plan de Canjuers (Var) viennent de fournir un squelette, pratiquement 
complet et en parfait état de conservation, d’un Dinosaurien de petite lille assimilable au genre Compsognathus. Ce taxon 
n'était jusqu'alors représenté que par un unique individu, provenant des calcaires supra-jurassiques de Kelheim (Bavière), 
pour lequel A. WAGNER a créé l'espèce C. longipes. 

La mise au jour d’un second exemplaire, que nous distinguons spécifiquement du générotype sous le nom de C. corallestris, 
nous conduit à une meilleure appréciation de la famille et apporte des précisions écologiques sur ce genre particulièrement 
intéressant. Nous parvenons, en effet, au schéma d'un groupe de Théropodes de taille très modeste, offrant d'indiseutables 
caractères aviens par leur crâne, certains traits de leurs membres postérieurs et l’allègement de leur squelette (vertèbres, 
membres). 

Le genre Compsognathus, dont les deux représentants proviennent de dépôts de lagons, paraît correspondre à une 
adaptation tout à fait inusitée chez les Dinosauriens. IL semble bien que nous nous trouvions en présence d’un type marcheur, 
vivant sur les plages des atolls ou même sur les motus parsemant le lagon. Ce Dinosaurien, carnivore, se nourrissait de proies 
de faible taille (Poissons ?, Reptiles) qu'il capturait probablement directement à l’aide de ses mâchoires, garnies de petites 
dents aiguës et recourbées vers l'arrière, sans l'aide de ses membres antérieurs. En effet, alors que le cou, extrêmement souple 
et allongé, évoque celui d’un oiseau de type Héron, les membres antérieurs sont considérablement réduits. Il paraissent même 
chez C. corallestris, présenter une ankylose de l'articulation du poignet par l'existence apparente d’un os dermique. 

I semble de a sorte que nous nous trouvions en présence d’une spécialisation très particulière du membre antérieur 
qui, tout en étant toujours plus ou moins réduit chez les Dinosauriens bipèdes, conserve néanmoins généralement un rôle 
essentiel dans la préhension des proies, Chez C. corallestris, au contraire, l’ankylose présumée du poignet et le renforcement 
observé de la partie antérieure de la main suggèrent une adaptation de ce membre à un mode de vie semi-aquatique. 


SUMMARY 


The lithographic Portlandian limestone of the + Petit Plans at Canjuers (Var, France) have just yielded, in an extremely 
well-preserved condition, à pratically complete skeleton of a small size Dinosaurian belonging to the Compsognathus genus. 
Up to now this genus had but one unique representative originating from the late jurassie limestone of Kelheim (Baveria) 
and for which A. WAGNER created the species named C. longipes. 

The bringing to light of a second specimen which we shall specifically distinguish from the reference type under the 
name of C. corallestris enables us to have à better understanding and knowledge of the family and supplies us with further 
ecologic precisions about this particularly interesting species. 

Thus we can now sketch out the outlines of a group of Therepods, very small in size, showing, beyond doubt, marked 
avian characteristics as concerns their skulis, certain features of their hind limbs and the lightening of their skeletons (vertebras 
and limbs). 

The genus Compsognathus, whose two known representatives originated in the sediments of lagoons, seems to correspond 
to a quite unusual process of adaptation in the Dinosaurian. It would indeed appear that we are faced with a e walking » 
spécimen, living on the beach of the atolls and even on the mote hills dotted over the lagoon. 

This carnivorous Dinosaurian fed itself on preys of a small size (Fish, Reptiles) which he probably captured directly 
with the aid of its jaws, these having small sharps bent teeth, and without the help of its fore limbs. Thus, whereas the neck, 
which is estremely supple and long, conveys the image of a bird like the Heron, the fore limbs are considerably reduced 
in size. In C. corallestris they would even tend to denote an anchylosis of the articulation of the wrist by the visible existence 
of a dermal bone. . 

It would then appear that we are in the presence of a very particular specialisation of the fore limb, which though 
it always is more or less reduced in biped Dinosaurians. Nevertheless usually retains a leading role in the prehension of preys. 

In C. corallestris, on the contrary, the supposed anchylosis of the wrist and the strenghthening observed in the fore part 
of the hand, ‘convey the idea of an adaptation of the latter limb to a semi-aquatic way of life. 


ZUSAMMENFASSUNG 


(Bayern) kam und für welche A. WAGNER die Gattung C. longipes gergründet hat. 

Der Fund eines zweiten Exemplars, das wir unter dem Namen C, corallestris von der Urform spezifisch unterscheiden, 
führt uns zu einer besseren Schätzung der Familie und bringt Nähere Einzelheiten über die zu dem Schema einer Gruppe 
von Theropoden, die sehr klein sind, und deren Schädel, einige Ziüge ihrer Hinterglieder und deren Gewichtserleichterung 
ihres Gerippes (Wirbelknochen, Glieder) unbestreitbare vogelartige Kennzeichen zeigen. . 

Die Gattung Compsognathus, deren zwei Vertreter aus Lagonlagern kommen, scheint einem vollkommen ungewôühnlichen 
Sicheinfügen bein den Dinosauriern zu entsprechen. Es scheint, dass wir in Gegenwart eines Gehtyps sind, der auf den 
Atollsträndern oder sogar auf den im Lagon zerstreuten Motus lebte. Dieser fleischfressende Dinosaurier nährte sich mit 
kleineren Beuten (Fische, Reptilien), die er warscheinlich unmittelbar mittels seiner mit kleinen spitsigen und gekrümmten 
Zähnen versehenen Kiefer fing. Während sein Hals, der nämlich sehr biegsam und langgezogen ist, an den eines Vogels 
(wie des Reïhers) denken Jässt, sind die Vorderglieder erheblich verkürzt. Sie schéinen sogar bei C. corallestris eine Versteifung 
des Handgelenks durch das sichtbare Vorhandensein eines häutigen Knochens zu zeigen. 

So scheint es, dass wir in Gegenwart einer sehr eigenartigen Spezialisierung des Vorderglieds sind, das, obwohl es 
immer bei den zweibeinigen Dinosauriern mehr oder weniger verkürzt ist, eine Hauptrolle beim Ergreifen der Beuten bewahrt. 

Bei C. corallestris im Gegenteil weist die vermutete Versteifung des Handgelenks und die beobachtete Verstärkung des 
Handvorderteils auf eine Anpassung dieses Glieds zu einem Leben, das halb im Wasser verlief, 


SUMARIO 


Las calizas litogräficas portlandiens del « Petit Plan de Canjuers» (Var, Francia) acaban de suministrar un esqueleto, 


EI género Compsognaihus, con sus dos representantes procedentes de los sedimentos de las lagunas, parece corresponder 
a una adaptacién muy inusitada entre los individuos de tipo Dinosaurio. Bien parece que nos hallemos en presencia de un 
tipo adaptado a la marcha, que vivia en las playas de los atolones © hasta en los tmulos esparcidos en la laguna. Este tipo 
de los Dinosaurios, carnivoro se alimentaba con prèsas de pequeño tamaño (pececitos, reptiles) que capturaria directamente 
con sus mandibules provistas de pequeños dientes agudos y encorvados, sin la ayuda de sus miembros anferiores. En afecta, 
mientras el cuello muy flexible y alargadfsimo evoca él de un ave del tipo garza, los miembros anteriores son muy reducidos. 
Ra parecen présentar en C. corallestris, una anquilosis de la articulaciôn de la muñeca por la existencia de un hueso 
dérmico. 

Asf parece que nos encontremos en presencia de una especialisacién muy particular del miembro anterior, que, aunque 
siempre més o menos reducido en los individuos de tipo Dinosaurio bipedes, suele conservar sin embargo un papel esencial 
en la prensién de las presas. En C, corallesrris al contrario la anquilosis Supuesta de la muñeca y la robustez observada 
de la parte anterior de la mano sugieren una adaptacion a un modo de vida semi-acuätico. 


LE CONTEXTE GÉOGRAPHIQUE 
ET GÉOLOGIQUE 


Le fossile dont ce Mémoire est l'objet provient des 
carrières GHIRARDI ouvertes, non loin du hameau des 
Bessons, sur le Petit Plan de Canjuers (Var). Cette 
large cuvette synclinale à fond très plat est bordée, à 
l'Ouest par le Grand Plan de Canjuers, à l'Est par 
l'Artuby, modeste affluent du Verdon, et au Nord par 
le Verdon lui-même, dont les gorges entaillent la masse 
imposante des calcaires suprajurassiques. 


Géologiquement le Jurassique du Haut-Var se replace 
dans un contexte plus vaste, à l'échelle du Sud-Est de 
la France. Il constitue en effet, avec le Nummulitique 
et, à un degré moindre, le Turonien, l'essentiel de 
l'ossature des chaînes subalpines du Dauphiné, de la 
Haute-Provence et de la région niçoise. 


Les travaux historiques de E. Hauo (1891), W. KILrAN 
(1917) et À. LANQUINE (1935) ont permis d'y recon- 
naître deux régions de faciès bien distincts : 

— Au Nord d'une ligne passant par Castellane et 


10 


la bordure méridionale de la masse des poudingues de 
Valensole, le Jurassique supérieur se présente sous 
un faciès pélagique comparable à celui du Diois et 
des Baronnies. Sur le Callovo-Oxfordien, dont la puis- 
sance peut être considérable (— « Terres Noires »), le 
Kimméridgien est formé de bancs de calcaire gris à 
passées bréchoïdes. Le Portlandien, qui se présente 
sous le faciès « Tithonique» constitue une barre très 
marquée dans la morphologie. La faune est caractérisée 
par des Ammonoïdea (Perisphinctidae essentiellement), 
des Brachiopodes (Pygopes) et des Calpionelles. Le 
passage au Crétacé inférieur est très graduel, la 
puissance totale de l’ensemble Kimméridgien-Portiandien 
étant de l'ordre de 150 à 200 m. 

Cette zone de faciès est donc caractérisée par son 
cachet pélagique, ainsi que par la puissance de la série, 
témoignage d'une forte subsidence. 

— Au Sud de cette ligne, le Jurassique est exclusi- 
vement calcaire; son épaisseur demeure considérable. 

Si le Kimméridgien est toujours formé de calcaires 
sublithographiques, le Portlandien, dont la puissance 
peut atteindre 500 m (I.J, BLANC et CI. TEMPIER, 1963), 
présente le faciès des « Calcaires blancs ». Dans ce 
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Fi6. 1. — Situation géographique du gisement portlandien du Petit Plan de Canjuers (Var, France), 


Eur apparaissent les calcaires récifaux, construits 

à Madréporaires et Nérinées. Cet ensemble, fréquem- 
ment dolomitisé, peut présenter des phénomènes d'évo- 
lution karstique (région des Plans de Canjuers). 


Il importe de mentionner que, dans la région niçoise, 
s’observent des indices de faciès « purbeckiens » au 
sommet des calcaires blancs. 


Dans ce contexte, les observations effectuées depuis 
près d’un siècle (W. KiLIAN, 1888, 1917; A. LANQUINE, 
1935; J. GocueL, 1936; G. MENESSIER, 1959; J.J. BLANC 
et Ci TEMPIER, 1963; L. GINSBURG et G. MENESSIER, 
1970) nous permettent de concevoir, durant le Port- 
landien, le Petit Plan de Canjuers sous la forme d’un 


lagon séparé de la haute mer par une barrière récifale. 


La présence de calcaires construits dans les gorges 
du Verdon permet en effet de penser que, durant cette 
époque, la région des Plans de Canjuers a constitué une 
plate-forme subsidente, sous une tranche d’eau très 
faible. Ce haut fond était éminement propice à l’édifi- 
cation de formations coralligènes. 


Les calcaires lithographiques très régulièrement lités 
qui ont livré C. corallestris se sont déposés dans un 
milieu d’hydrodynamisme très faible, ainsi qu'en témoi- 
gne l'état de conservation remarquable de la plupart 
des fossiles mis à jour. La comparaison s'impose 
irrésistiblement avec les gisements bavarois de même 
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Vue d'ensemble du spécimen. 


Fic. 2. — Compsognathus corallestris nov. sp. 
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âge ou subcontemporains (1) qui correspondent à des 
dépôts de lagons. Nous partageons en ce sens l’inter- 
prétation paléogéographique de L. GinseurG et G. ME- 
NESSIER (1970) suivant laquelle: «Nous serons donc 
tentés de voir dans la cuvette fossilifère du Petit Plan de 
Canjuers le lagon d’un atoll, au cœur d'une zone 
récifale qui longeait au Nord les côtes du massif émergé 
des Maures Jato sensu sur une largeur d’une quarantaine 
de kilomètres environ et se reliait aux autres formations 
coralliennes qui bordaient les vieux massifs cristallins 
émergés, à l'extérieur de l'arc alpin ». 


SYSTÉMATIQUE 


ORDRE DES SAURIPELVIENS 
SOUS-ORDRE DES THEROPODES 
FAMILLE DES COMPSOGNATHIDAE 


Cette famille à été plus ou moins largement comprise 
par les auteurs. A la suite des travaux de O. Mars 
(1890, 1896), elle était restreinte au seul genre Compso- 
gnathus, lui-même représenté par un unique individu, 
type de l'espèce C. longipes WAGNER. Dans cette optique 
le genre Hallopus, d'âge similaire mais provenant du 
continent nord-américain (Colorado), était considéré 
comme caractéristique d’un Ordre distinct. À l'inverse 
G. BAÛR (1882) plaçait ce dernier taxon en synonymie 
avec Compsognathus. 


La position actuelle, plus nuancée, reconnaît Hal- 
. lopus comme valable mais le range au sein de Ja 
famille des Compsognathidae. 


En fait, force nous est de reconnaître que nos 
connaissances sur ce groupe de Dinosauriens sont encore 
bien fragmentaires puisque, compte-tenu de la décou- 
verte récente d'un Compsognaïthus varois, la famille 
n'est représentée que par trois individus dont deux 
seulement sont à peu près complets. 


Les principales caractéristiques communes aux 
Compsognathidae peuvent être ainsi résumées : 


Taille très modeste (2). Vertèbres et os des membres 
creux. Membres antérieurs très réduits par rapport aux 
postérieurs extrêmement développés. Fémurs plus courts 
que les tibias. Métatarsiens longs et grêles. Trois doigts 
fonctionnels aux pattes postérieures. Pubis allongés 
vers l'avant, ischions minces, très élargis distalement. 


(D IL est intéressant du reste de signaler que, de même qu’à 
Solenhoffen par exemple, si les Vertébrés (Poissons, Reptiles) 
et certains Echinodermes (Ophiures) sont admirablement fossi- 
lisés, les tests calcaires (Brachiopodes, Ammonites, Echinides) 
n'ont pas résisté. De ce fait les Rhynchonelles sont écrasées, 
les Ammonites réduites à l'état de moules internes indégageables, 
faisant corps avec la roche, et les Cidaris comprimés et même 
parfois cassés, Cette fossilisation sélective, inverse de la normale, 
pourrait avoir été liée au chimisme de l’eau, 

@) Compsognathus longipes WAGNER est le plus petit Dino- 
saurien connu; tout en étant sensiblement plus grand, C. coral- 
lestris BIDAR, DEMAY et THOMEL demeure un nain parmi ce 
groupe de Reptiles. Hailopus victor Marsa paraît, d’après les 
parties connues de son squelette, avoir atteint des dimensions 
comparables. 
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Genre Compsognathus WAGNER, 1861. 


Les deux exemplaires de Compsognathus récoltés à 
ce jour étant remarquablement conservés, il est possible 
de préciser la description donnée ci-dessus, qui tenait 
compte également du genre Hallopus, connu de façon 
très fragmentaire, 


Dinosauriens de taille très modeste, à petite tête, 
membres antérieurs réduits, membres postérieurs et 
queue très développés, 


Crâne allongé présentant de remarquables caractères 
aviens et offrant d'indiscutables analogies avec celui 
d'Archaeopteryx. Les prémaxillaires et maxillaires sont 
garnis de petites dents aiguës. 


Cou très long et flexible, formé de dix ou onze 
vertèbres creuses; les plus antérieures de ces vertèbres 
cervicales portent des côtes allongées en baguettes. Le 
nombre des vertèbres dorsales paraît osciller entre 10 
(probables) chez C. corallestris, et 11 ou 12 chez 
C. longipes. Ces vertèbres sont remarquables par leurs 
apophyses dorsales larges et plates. 


Côtes fines et gastralia très grêles. 


Membres antérieurs petits — Mains apparemment 
tridactyles. Vertèbres sacrées, probablement au nom- 
bre de 5, partiellement cachées par l'ilion très allongé 
en avant et en arrière. 


Pubis très longs, projetés vers l'avant et sinueux, 
recourbés distalement vers l’arrière. 

Ischions minces et plats, très élargis distalement, 

Membres postérieurs très allongés. A chaque membre 
le fémur, légèrement arqué vers l'avant est plus court 
que l’ensemble tibia-péroné. L’astragale, étroitement 
solidaire du calcaneum, est prolongé vers l'avant par 
une longue apophyse. 

Troïs métatarsiens longs et grêles étroitement unis, 
correspondant à trois doigts fonctionnels terminés par 
des griffes. Les doigts I et V sont vestigiaux. 


De même que les vertèbres, les os des membres sont 
creux. Appendice caudal extrêmement allongé, dépas- 
sant nettement la longueur du reste du corps. 


Les deux exemplaires connus proviennent de dépôts 
de lagons suggérant une vie insulaire. 


Portiandien, 


Compsognathus corallestris nov. sp. 


Derivatio nominis. — La dénomination spécifique 
de l'espèce varoise a été choisie en fonction de son 
mode de vie présumé, sur les atolls coralliens. 


Matériel. — Le type a été récolté dans les calcaires 
lithographiques du Portlandien, au lieu dit «Les 
Bessons », Petit Plan de Canjuers (Var, France), par 
M. et M GHIRARDI. Il est actuellement déposé au 
Muséum d'Histoire Naturelle de Nice. 


CRÂNE. 


Long d'au moins 100 mm, au maximum de 115 mm, 
le crâne a été détaché «post-mortem» du reste du 
corps, et se présente en position latérale; le tassement 
a ramené l’ensemble des os dans le plan sagittal, 
le côté gauche du crâne s’offrant de la sorte à l’obser- 
vation. 


Une série de cassures affecte gravement la partie 
postérieure du crâne, rendant difficile l'observation de 
la région cérébrale. Des vestiges osseux en plaques 
laissent cependant supposer que les frontaux et parié- 
taux étaient, comme c’est le cas chez les Archaeornithes, 
assez développés. 


L'orbite (25 mm de diamètre environ) est exception- 
nellement large pour un Théropode. 


Le maxillaire se creuse d’une fosse préorbitaire 
importante (longueur : 15 mm, hauteur: 10 mm). 


L'os adlacrimal, séparant cette fosse de l'orbite, est 
bien conservé; large de 5 mm à la base, il se réduit 
à 3,5 mm dans sa partie moyenne; la partie supé- 
rieure se recourbe en une longue apophyse (12 mm) 
dirigée vers l'avant qui délimite vers le haut la fosse 
préorbitaire. Une branche montante du maxillaire, et 
sans doute une partie du nasal, séparent, vers l’avant, 
la fosse préorbitaire de la narine externe, large de 5 mm 
et haute de 3,5 mm. 


La fosse temporale latérale semble peu importante, 
la fosse supérieure, si elle existe, correspond à la 
région broyée par les cassures. Le postorbitaire séparant 
la fosse temporale de l'orbite est représenté par un 
fragment long de 7 mm, de même seule la partie infé- 
rieure du squamosal est visible, ainsi que l'opisthotique 
qui lui est soudé. 


La région de l’articulation de la mandibule (os carré, 
quadratojugal …) est quelque peu bouleversé du fait 
que la mandibule n’est pas fossilisée en connexion ana- 
tomique. 


Le jugal, en connexion avec le maxillaire, vers 
l'avant, et le quadratojugal, vers l’arrière, détermine une 
barre sous-orbitaire complète, remarquable toutefois 
par sa finesse. 


Le prémaxillaire, légèrement déplacé à la fossilisa-- 


tion est, comme le maxillaire, garni de dents. Celles-ci, 
fortement recourbées vers l'arrière, sont très allongées 
et aiguës; la plus grosse des dents visibles atteint 5 mm 


de long, elle est large de 2 mm à sa base. 


La mandibule, visible sur une longueur de 94 mm 
seulement, détermine un angle. d'environ 60 degrés 
avec le maxillaire, La branche droite se présente ver- 
ticalement et laisse pointer ses dents vers le haut, alors 
que la branche gauche a été rabattue dans le plan de 
sédimentation. 


Sur cette branche on peut observer : 

— Le dentaire, long de 55 mm, garni, sur une Jon- 
gueur de 28 mm, de petites dents recourbées : vers 
l’arrière dont la taille ne dépasse pas 3 mm. 

— Le surangulaire (environ 38 mm) et l’angulaire 
(environ 20 mm) bien visibles, reliés par un plancher 
osseux très mince. 

— L'articulaire, long de 11mm, qui s’accole aux 
extrémités réunis de l’angulaire et du surangulaire. 


Deux arcs osseux très grêles (1 mm) convergent et 
semblent devoir se rejoindre; ils prennent leur origine 
sous la mandibule. Ils pourraient dériver d'un arc 
viscéral, et avoir constitué une armature de la langue 
comparable à l'appareil hyoïdien des Oiseaux. 


Cou. 


Le cou, remarquablement long, est fortement projeté 
vers l'arrière. Cette disposition présente une troublante 
analogie avec celle observée chez C. longipes WAGNER. 


En effet, de même que sur l’exemplaire bavarois, 
le cou, séparé du crâne, est recourbé sur lui-même, 
les premières vertèbres cervicales venant presque au 
contact des dorsales. 


Il est permis de supposer que l’animal disposait d’une 
grande amplitude de mouvement, liée à une importante 
mobilisation des vertèbres cervicales. Celles-ci creuses 
et de ce fait écrasées, sont au nombre de 10 ou 11. 


Les cervicales 1 et 2, affectées par une cassure du 
calcaire, sont à peu près indiscernables. 


Les quatre suivantes portent des côtes à deux têtes, 
longues de 25 à 30 mm, et dont l'extrémité s’effile en 
pointe. Les apophyses épineuses, peu visibles, paraissent 
très discrètes : subrectangulaires, elles ne dépassent 
guère 8 mm de long sur 4mm de haut. La longueur 
des vertèbres, qu'il est difficile d’apprécier, oscille 
autour de 15 mm, les n° 6, 7 et 8 étant plus petites 
que les autres. Les dernières cervicales ne présentent 
ni côtes, ni apophyses marquées. On observe toutefois 
sur les deux dernières des vestiges assimilables avec 
doute à de petites côtes libres. 


VERTÈBRES DORSALES. 


La colonne vertébrale de C. corallestris correspond, 
pour sa partie dorsale, à une région assez mal conser- 
vée du squelette, écrasée et en partie détruite. 


En fait 9 vertèbres dorsales (1) seulement sont visibles 
mais il est certain qu'une dixième au moins existait. 
La cassure qui affecte le squelette à la limite de la cein- 
ture scapulaire et de la troisième vertèbre dorsale, non 
observable, est la cause de cette défectuosité. 

D1: Longueur approximative 15 mm; largeur du 

corps vertébral environ 12 mm. 

D2: Les dimensions ne peuvent être appréciées. 

D 3: Hypothétique; non visible (cassure du sque- 
lette). 

D 4: Longueur approximative 16 mm. 

D 5: Longueur 16,5 mm. 

Dé6: Longueur estimée 15 mm (Cette vertèbre est 
affectée par une cassure du calcaire). 

D7 et D8: Les deux corps vertébraux sont réduits 
à l’état d'empreintes; on distingue également les 
traces des apophyses épineuses, non visibles sur 
les vertèbres antérieures. Ces apophyses ont 
respectivement une longueur de 11 et 13 mm 
et une hauteur, par rapport au corps vertébral, 
de 7 et 5,5 mm. | 

D9: Relativement bien conservée cette vertèbre est 
longue de 19 mm. 

L'apophyse épineuse, parfaitement distincte, 
présente une Jongueur de 13 mm et une hau- 
teur de 8 mm. 

D10 : L’ultime vertèbre dorsale est également la plus 
longue; sa longueur est de 19,5 mm; l’apophyse 
correspondante, en partie masquée par le pro- 
longement préacétabulaire de l'ilion. 


(1) C'est à Ja suite d'une erreur, imputable aux conditions 
de fortune dans lesquelles s’est effectué l’examen préliminaire 
de €. corallestris, que nous avions cru reconnaître douze 
vertèbres cervicales pour huit dorsales seulement. Une prépara- 
tion plus poussée de cette partie du fossile, au demeurant 
fort écrasée, nous a permis de faire apparaître des extrémités 
proximales de côtes jusqu'alors masquées par la gangue. Nous 
arrivons ainsi à un schéma très comparable à celui de C. 
longipes avec dix ou onze vertèbres cervicales et dix dorsales. 


15 


FiG. 4. — Compsognathus corailestris nov. sp. Crâne. 


RÉGION THORACIQUE. 


La cage thoracique, dont la conservation est relati- 
vement satisfaisante, est brève par rapport à la lon- 
gueur totale de l'animal. On peut en effet estimer sa 
hauteur antérieure à 90 mm; elle va en s’élargissant 
légèrement vers l'arrière, la hauteur postérieure étant 
de 100 mm. Sa longueur est d'environ 165 à 170 mm. 

Les côtes, grêles, sont assez nettement visibles, quoi- 
que leurs extrémités ne soient pas toujours conservées. 
On en compte 9 paires se présentant ainsi à l’observa- 
tion : 

1) Une côte à tête double s’'insérant sur la vertèbre 
D1 visible seulement sur une longueur de 28 mm. 
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2) Une côte visible sur 20 mm seulement; son 
insertion sur la vertèbre D2 se fait par une tête 
articulaire moins large que la première. 

3) Une paire d'empreintes non rattachées proxima- 
lement à la vertèbre dorsale D 3 qui n’est pas visible (1). 

4) Une paire, en partie à l’état d'empreintes, mon- 
trant le point de contact avec la vertèbre dorsale 
correspondante. Ces côtes, très grêles, ont une longueur 
d'environ 55 à 60 mm. 


(1) Cette partie du squelette, englobant la ceinture scapulaire, 
n'est que très partiellement conservée. 
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FiG. 5. — Compsognathus corallestris nov. sp. Dessin du crâne d’après photographie. 


Légende : 


al, adlacrymal; an, angulaire; ar, articulaire; df, dentaire; fr, frontal; ju, jugal: mx, maxillaire; na, nasal; opt, opisthotique, 
orb, orbite; pmx, prémaxillaire; po, postorbitaire; qj, quadratojugal; san, surangulaire; sg, squammosal; x, arc osseux assimilable 


à l'appareil hyoïdien des Oiseaux. 


5) Une paire montrant une empreinte complète et 
une fragmentaire, ainsi que leur insertion sur la ver- 
tèbre 5. 

6) Un fragment de côte, en rapport indiscutable avec 
la vertèbre dorsale D 6 et une empreinte, en position 
très postérieure, correspondant vraisemblablement à la 
côte droite de la même vertèbre. La cassure qui affecte 
l'ensemble du corps de l’animal en ce point ne permet 
pas, malheureusement, d’être affirmatif. 

7) Une côte très bien conservée à son extrêmité 
proximale, la partie distale, réduite à l’état d’empreinte, 


étant de surcroît incomplète. Au niveau de son inser- 
tion avec la dorsale correspondante (D 7) la côte s’apla- 
tit et marque un élargissement très sensible. 


8) Une observation similaire peut être effectuée au 
niveau de la vertèbre dorsale D 8. 


9) Un fragment d’empreinte de côte, en partie caché 
sous la vertèbre dorsale D 10, correspond au seul ves- 
tige encore perceptible de Ia neuvième paire de côtes. 
Êlle était du reste manifestement plus courte que les 
précédentes. 
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10) Aucune côte ne paraît devoir se rattacher à la 
dixième vertèbre dorsale D 10, 


La partie ventrale de la région thoracique, parfai- 
tement conservée, révèle l’existence d’une vingtaine de 
fines gastralia qui vont en s’amenuisant latéralement. 
Comparable à ce que l’on connaît chez d’autres Dino- 
sauriens, tels Procompsognathus, Struthiominus, ete. 
cette formation dermique avait pour rêle manifeste de 
contribuer au soutien de l’ensemble viscéral. 


Une très intéressante observation peut être effectuée 
à l'intérieur de la cage thoracique de C. corallestris. 
Il s’agit de vestiges appartenant manifestement à un 
autre animal. Ces débris apparaissent immédiatement 
en avant de la troisième paire de côtes et jusqu’à la 
cinquième. Au sein de cet amas osseux, de forme 
subcirculaire et d’un diamètre de 40 mm environ, il est 
possible de reconnaître divers éléments d’un squelette 
dissocié, notamment des phalanges, dont certaines en 
connexion avec des griffes, des os des membres, 
probables, ainsi que trois vertèbres, encore associées, 
subcarrées (longueur : 2,2 à 2,5 mm; largeur: 2,4 à 
2,8 mm). 


Cette observation apporte de nouveaux éléments sur 
la controverse engagée, depuis le travail fondamental 
de OQ, MarsH sur C. longipes, sur la viviparité suppo- 
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F1G. 6. — Compsognathus 
corallestris nov. sp. 

N.B. On remarque distinctement, en 
avant des têtes articulaires des Omoplates 
l'empreinte semi-lunaire du coracoïde, A 
noter également la position, par rapport 
à la colonne vertébrale aux membres et 
aux côtes antérieures, de l’amas osseux 
intra-thoracique (proie). 


sée du genre Compsognathus. Cette importante question 
sera abordée, en détail, dans les conclusions de ce 
travail. 


CEINTURE SCAPULAIRE ET MEMBRES ANTÉRIEURS. 


La ceinture scapulaire et les membres antérieurs 
correspondent à la région du squelette dont l'état est 
le plus défectueux, les parties visibles étant à peu près 
totalement réduites à des empreintes. 


Les régions proximales des scapulum sont détruites, 
les têtes articulaires, posées l’une sur l’autre et elles- 
mêmes incomplètes, étant seules visibles. En dépit de 
cette conservation très médiocre on note, néanmoins, 
l'élargissement très sensible des têtes des omoplates. 
On distingue en outre, à l'articulation du scapulum 
droit, en position sous-jacente, une empreinte semi- 
lunaire assimilable à un coracoïde, 


Les deux humérus, dont la longueur peut être 
estimée à 50 mm, sont entrecroisés: le gauche en posi- 
tion supère, est sigmoïde; élargi proximalement il se 
réduit à sa partie médiane; son extrémité distale est 
indistincte. L'humérus droit est réduit à l'état d’em- 
preinte. Il en est de même des radius-cubitus dont Ja 
superposition rend encore plus malaisée l'étude. Sensi- 


F1G. 7. — Compsognathus corallestris nov. Sp. 


Vue d'ensemble de {a colonne vertébrale et de la cage thoracique. 
Remarquer la conservation parfaite des costules abdominales (gastralia). 


blement deux fois plus grêles que les humérus, ils sont 
également un peu plus courts. Leurs dimensions peu- 
vent être appréciées assez exactement pour le membre 
RADIUS CuBITus 
Longueur approximative .. 45 rm 42 ram 
Diamètre proximal ....... 6,5 à 7 mm 4 mm 
Diamètre distal ...... sue % 6 ram 
Une partie seulement de l'empreinte du radius gau- 


che est perceptible dans le prolongement de l’humérus 
gauche. 


À la suite du radius-cubitus droit on note des 
vestiges osseux de petite taille, probablement assimi- 
lables aux carpes, dont la longueur n’excède pas 8 mm. 


Au-delà, les métacarpes ne sont représentés que par 
trois mauvaises empreintes incomplètes. La présence 
éventuelle de griffes ne peut être décelée. 


Un vestige très énigmatique est constitué par une 
empreinte faiblement convexe vers l'avant et visible, 
sur une longueur d'environ 135 mm, à partir de l’arti- 
culation humérus-radius-cubitus; moins marquée que les 
empreintes laissées par les os des membres, elle pour- 
rait correspondre à la trace d’un os dermique, ou tout 
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Fi6. 8. — Compsognathus 
corallestris nov. sp. 


Vue des membres antérieurs. 

On remarque, en avant des têtes 
articulaires des omoplates, l'empreinte 
du coracoïde, Les deux humérus sont 
entrecroisés; les radius-cubitus à peu 
près complètement réduits à l'état d’em- 
preintes. À la partie tout à fait infé. 
rieure, les traces des métacarpes (em- 
preintes) sont peu distinctes, En avant 
de l'avant-bras et de la main gauche 
noter l'empreinte de la palmure nata- 
toire (os dermique ? ou épaississement 
de la peau). 


MEMBRE  ANTERIEUR MEMBRE ANTERIEUR 


DROIT GAUCHE 


SC --————————— BA A EE ———— —--— $C 
\ \ 


Fi. 9. — Compsognathus 
corallestris nov. sp. 
Membres antérieurs. 
Légende : 

€, Carpe; co, caracoïde; cu, cubitus; 
hu, humérus; mc, métacarpes; pn, 
palmure natatoire (?); ra, radius; sc, 
scapulum, 
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A noter l 


FiG. 10. — Compsognathus corallestris nov. sp. 


Vue détaillée de la ceinture pelvienne et des vertèbres sacrées, 
allongement considérable du pubis, dirigé vers l'avant puis recourbé vers l'arrière. 
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F16, 11. — Compsognathus corallestris nov. sp. 


Dessin, d'après photographie, de la ceinture pelvienne. 
Légende : il, ilion; is, ischion; fé fémur; pu, pubis. 
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au moins, d'un renforcement de la partie distale et 
antérieure du membre. 


Cette observation est fort importante car elle nous 
conduit à une image morpho-fonctionnelle sensiblement 
différente de celle qui était admise par le membre 
antérieur de Compsognathus. 


Chez C. longipes, en effet, celui-ci paraît se terminer 
pas trois doigts munis de griffes bien marquées. Il exis- 
tait peut-être un ou deux autres doigts (fonctionnels ou 
vestigiaux ?) qui n'apparaissent pas à l'observation. 
Ce type d'organisation de la main est conforme à ce 
que l’on connaît chez d’autres Dinosauriens bipèdes, 
tels Struthiomimus, il est présumé pour des formes 
voisines des Compsognathidés : Segisaurus, Ornitholes- 
tes, eté…. Chez C. corallestris il semblerait que cette 
disposition ait été différente, 

La présence d'un os dermique au niveau de l’avant- 
bras et de la main impliquerait l’ankylose de Particu- 
lation du poignet. Dans ces conditions la partie anté- 
rieure du membre, loin d’être adaptée à saisir des 
proies, aurait subi une transformation dans le sens d’un 
ailéron rigide. Cette adaptation, jusqu'alors insoup- 
gonnnée au sein des Théropodes ne serait du reste pas 
en contradiction avec le cadre écologique de ce Dino- 
saurien. 


Il ne saurait toutefois être question d'envisager la 
réalisation d’une palette natatoire, qui impliquerait un 
raccourcissement des os des membres et une hyper- 
phalangie non observés ici. Tout au plus peut-on 
admettre un rôle de battoirs pour les membres anté- 
rieurs de C. corallestris. 


CEINTURE PELVIENNE ET MEMBRES POSTÉRIEURS. 


La ceinture pelvienne et les membres postérieurs 
sont, dans leur ensemble, d'une conservation admirable. 


Les vertèbres sacrées, en grande partie recouvertes 
par l'ilion, semblent être au nombre de 5. Seule leur 
longueur peut être estimée, assez approximativement 
du reste, à l'exception de la quatrième vertèbre sacrée 
dont le diamètre est mesurable. 

19 mm 

14,5 mm (longueur supposée) 
14 mm (idem) 

14,5 mm. Diamètre : 9,5 mm. 
14,5 mm. 


Un léger hiatus (2,5 mm) sépare les vertèbres sacrées 
4 et 5, 


L’os iliaque est très allongé. De même que chez 
C. longipes, les prolongements pré et postacétabulaires 


non 
Ur W D ma 


TABLEAU 1 
Comparaison entre les pièces osseuses des membres Postérieurs droit et gauche 


Les dimensions en mm. 


Largeur 


Pièces osseuses : 
proximale 


Fémur 
Ensemble Tibia-Péroné-Astragale 
Astragale 


Tarses 
Métatarsien I (non observé) 


Métatarsien II 6,8 
Métatarsien III 6,5 
Métatarsien [V 5 


Métatarsien V (non observé) 
Phalanges Mt Il (2 phalanges) 
Griffe Mt IL 


Phalanges Mt INT : Ph. 1 9,2 
Phalanges Mt I : Ph. 2 7,8 
Phalanges Mt III : (ou griffe ? ) 5 
Phalanges Mt IV : Ph. 1 5 


Phalanges Mt IV : Ph. 2 ? 


Griffe Mt IV 
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Largeur 
médiane 


Ensemble Tibia-Péroné 19,5 12,4 


PATTE GAUCHE 


Pie Diamètre Hauteur Longueur 
distale 
125 
70,5 
9,4 81 
4 72 
33 ? 
10,6 
23,5 
6,5 18,7 
8? 
4 visibles 72 
? 7 


sont très développés. Sa longueur totale, approximative, 
est de 73 à 75 mm pour une largeur maxima supposée 
de 18 mm. 


Les pubis sont remarquables par leur longueur qui 
peut être estimée à 140 mm, compte-tenu de leur trajet 
sinueux. La région proximale, de loin la plus impor- 
tante (95 mm), offre une allure sinueuse; elle est nette- 
ment projetée vers l'avant. La partie distale marque 
un coude brusque et part, en position ascendante, vers 
l'arrière; elle est longue de 45 mm seulement. 


Au niveau du coude, les pubis s'élargissent de façon 
très sensible. 


Les ischions, visibles sur une longueur d'environ 
70 mm, sont absolument comparables, par leur forme, 
à ceux de C. longipes. Très étalés dans leur partie 
proximale (50 mm environ) où ils paraissent être par- 
ticulièrement amincis, ils se terminent distalement par 
une tête arrondie large de 10 mm. 


Les membres postérieurs constituent la partie du 
squelette dont la conservation est la plus satisfaisante. 
Presque tous les os, demeurés en connexion, peuvent 
être reconnus. Toutefois, ces os étant creux, les élé- 
ments superposés (par exemple les fémurs ou, pour 
chaque membre, l'ensemble tibia-péroné) sont en géné- 
ral imprimés l’un dans l’autre, ce qui nuit dans une 


Les dimensions en mm. 
Pièces osseuses 


Fémur (écrasé sous le gauche) 


Ensemble Tibia-Péroné-Astragale 


Astragale 
Ensemble Tibia-Péroné ? 
Tarses 


Métatarsien I (non observé) 


Métatarsien II T env. 
Métatarsien II 4 env. 
Métatarsien IV 7 
Métatarsien V 4,5 


Phalanges Mt IT (non visibles) 
Griffes Mt II (non visibles) 
Phalanges Mt JT : Ph. 1 
Phalanges Mt III : Ph. 2 
Phalanges Mt III (ou griffe ? } 
Phalanges Mt IV : Ph. 1 
Phalanges Mt IV : Ph. 2 
Phalanges Mt IV : Ph. 3 
Phalanges Mt IV : Ph. 4 
Griffe Mt IV (empreintes) 


Largeur Largeur Largeur 
proximale médiane distale 
? ? ? 


certaine mesure à l'observation. Les dimensions pour- 
ront être données, néanmoins, pour la plupart des pièces 
squelettiques de chaque membre (cf. tableau 1). 


Les fémurs sont légèrement arqués vers l'ayant; 
le droit ne peut être mesuré; le gauche, dont la lon- 
gueur est de 110 mm, est nettement plus grand que 
celui de C. longipes (70 mm). 


L'ensemble tibia-péroné est droit, plus allongé que 
le fémur correspondant. Etant donné le caractère creux 
de ces os, qui sont écrasés, les péronés sont peu appa- 
rents. On distingue par contre fort bien, à chaque 
membre, l'astragale subcirculaire. Le calcaneum, de 
taille modeste, mais bien marqué, apparaît nettement 
à l'articulation distale de la jambe. 


Un point extrêmement important avait été soulevé à 
ce sujet par Th. HuxtEy (1869) qui, croyant pouvoir 
dsicerner, chez C. longipes, une soudure totale entre 
lastragale et le tibia, ce qui aurait constitué un carac- 
tère avien, considérait de ce fait le genre Compsogna- 
thus comme très isolé par rapport aux autres Dino- 
sauriens. 


L'analyse critique à laquelle s'est livré O. MarsH 
(1896) a démontré qu’il n’en était rien. Il est intéressant 
de remarquer que la découverte d’un second exemplaire 
du genre Compsognathus confirme les observations du 


PATTE DROITE 


Longueur 
9 


134 
? 
? 
7 incomp. 71,8 
8 82 
? 72 
se termine 24,5 
en pointe visible 
23 
19 
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FiG, 12. — Compsognathus corallestris nov. sp. 
Ceinture pelvienne, fémur et ensemble tibia-pérané, 


FiG. 13. — Compsognathus corallestris nov. sp. 
Membres postérieures : fémurs, ensembles tibia-péroné, tarses et métatarses. 
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paléontologiste américain, la séparation entre l’extrêmité 
distale du tibia et lastragale étant bien apparente chez 
C, corallestris. Néanmoins ces deux pièces osseuses 
sont demeurées étroitement en connexion sur notre 
spécimen et les mesures données dans le tableau pour 
chaque membre comprennent lastragale et l’ensemble 
tibia-péroné. 

Une excellente étude des pattes postérieures de 
C. longipes a été donnée par G. BAuR (1882). Chez 
C. corallestris cette partie du squelette est également 
des mieux conservées, 


Les tarses, quoique très courts, sont nettement dis- 
tincts; on en reconnaît deux certains à la patte droite, 
trois probables à Ja gauche; ils sont beaucoup plus 
longs que hauts, contrairement à ce qui est réalisé chez 
C, longipes. 


Les métatarsiens sont remarquables par leur. lon- 
gueur et leur finesse. A la patte gauche trois seulement 
sont visibles, le médian (métatarsien 3) étant nettement 
plus allongé que les latéraux (métatarsiens 2 et 4). La 
patte droite montre quelques détails supplémentaires, 
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FiG. 14, — Compsognathus corallestris POV. Sp. 
Membres postérieurs: Extrémités distales des tibia-péroné mon- 
trant astragales et calcanéums; tarses très courts; métatarses 

allongés; phalanges et griffes. 


notamment un vestige certain du métatarsien 5, dont 
la longueur atteint à peine plus du quart de celle du 
métatarsien 3. 

Par contre l'attribution d’un autre vestige osseux, 
dissocié, au métatarsien 1 est beaucoup plus douteuse. 

Les phalanges sont en continuité avec le métatarsien 
correspondant, ou légèrement déplacées. Le doigt le 
mieux conservé est le 4: il montre encore en effet les 
4 phalanges terminées par üne griffe. Des griffes, 
parfois dissociées des phalanges, sont visibles à l’extré- 
mité d’autres doigts. 

Cette observation est conforme à ce que l’on connaît 
chez C. fongipes. 


APPENDICE CAUDAL. 


L’appendice caudal est démesuré par rapport au 
Corps; sa longueur, compte-tenu du hiatus dû à la 
cassure de la dalle calcaire, est de l’ordre de 700 mm. 


Les vertèbres caudales les plus antérieures, au nom- 
bre de 4, sont prolongées par de fortes apophyses 


Fic. 15. — Compsognafhus corallestris nov. sp. Vue détaillée des premières vertèbres caudales. 
À noter la longueur et la vigueur des apophyses épineuses. 


épineuses; ces vertèbres sont demeurées en parfaite 
connexion avec la région sacrée, On distingue à leur 
suite la trace de la cinquième caudale et de son apo- 
physe, réduite à l'état d’empreinte; la sixième manque, 
par suite d'une cassure du calcaire; la septième n'est 
que partiellement visible; la huitième fait défaut. 


Puis intervient le hiatus important, dont il est fait 
mention ci-dessus, qui paraît correspondre, compte-tenu 
de la longueur moyenne des vertèbres, aux caudales 9, 
10 et 11 dont seule est visible l'empreinte de l’apo- 
physe épineuse. 

Au-delà, les vertèbres caudales 12 à 31 sont parfai- 
tement conservées, un vestige de la caudale 32 étant 
même perceptible à l’extrêmité de l'échantillon. 
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Ainsi qu'il apparaît à la lecture du tableau 2, la 
longueur des vertèbres caudales marque un accroisse- 
ment rapide de la première (15 mm) à la quatrième 
(26 mm) avant de se stabiliser aux environs de 19 à 
20 mm. Un nouvel accroissement de taille est observé 
au niveau des caudales 20 à 23 (22 mm), la longueur 
des huit dernières caudales mesurables (24 à 31) étant 
sensiblement de 23 mm. 


Le diamètre par contre décroît assez régulièrement, 
passant de 11 pour la caudale ! à 5 mm pour la trente- 
deuxième. 


De la sorte, l'appendice caudal apparaît de plus en 
plus grêle et effilé à l'approche de son extrêmité distale. 
Du reste les apopyhses épineuses, très fortes au niveau 
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F1G, 16. — Compsognathus corallestris nov. sp 


TABLEAU 2 
Mensurations des vertèbres caudales 


rie DAUDATE DIAMETRE APOPHYSE DORSALE APOPHYSE VENTRALE 
L LONGUEUR (au centre du 
« tébral) Longueur Hauteur Longueur Largeur 
L SPAS proximale 
1 15 Env. 11 
2 18 15 
3 (partielle) Env. 18,5 ? se 
4 26 18 6,5 
5 (empreinte) 19 Env. 14 5 
6 (manque) 
7 (partielle) ? 11 ? 
8 (manque) 
9 (manque) 
10 (manque) 
1 (partielle) ? ? ? 
2 19 11 6 
3 20 10,4 6,4 
4 20,7 9,8 5 
ns) 20,5 9,5 4 
6 21 10 Env. ? 
17 20,8 10 Vis. 6 Env. 4 
18 (déformée) Env. 18 9 Moignon 
9 20,4 9,3 Moignon 4 
20 22 9 
21 22 9 Vis 
22 21,7 8,5 
23 22,2 8 
24 22,6 8 @) 9,5 
25 23 755 7,3 
26 22,5 7. non visible 
27 Vis. 7,5 
28 Moignon 3 
Pas d’épine vi- 
LA sible 
30 Moignon 
31 Pas d’épine 
32 
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Appendice caudal (vertèbres 11 À 32), 


de l’attache de la queue vont en s’effilant et en se 


raccourcissant; elles se réduisent, à l’extrêmité de 
l’appendice, à de simples moignons. 


C. corallestris est donc remarquable par la longueur 
extraordinaire de sa queue, du reste incomplète, sur 
notre spécimen. Chez C. longipes quinze vertèbres cau- 
dales seulement sont conservées, pour une longueur 
d'environ 200 mm: ici la longueur des quinzes pre- 
mières caudales peut être estimée à environ 300 mm. 


DIAGNOSE 


C’est sans hésitation que nous avons rapporté au 
genre Compsognathus, jusqu'alors monotypique, le Di- 
nosaurien de Canjuers. Ses caractères très particuliers 
le rangeaient en effet immédiatement parmi les Sau- 
ripelviens théropodes et, au sein de ce Sous-Ordre, sa 
position était d'emblée limitée à un petit nombre possi- 
ble de taxons: Compsognathus, Hallopus, Segisaurus, 
Coelurus, Ornitholestes, … De fait, à l'exception de la 
taille, sensiblement double pour notre échantillon, les 
affinités avec le théropode bavarois, pour lequel 
A. WAGNER a créé le genre Compsognathus, sont évi- 
dentes dès l’abord. En outre, l'identité de position entre 
les exemplaires de Kelheim et de Canjuers est absolu- 
ment remarquable, le corps présentant la même atti- 
tude très spéciale, avec le cou complètement recourbé 
sur le dos, le crâne rabattu en arrière, les membres 
postérieurs légèrement fléchis, etc. Du reste les pro- 
portions sont comparables et l’on note, dans les deux 
cas, le très grand développement des membres posté- 
rieurs par rapport aux antérieurs, l'allongement consi- 
dérable de l’appendice caudal, etc. 


Un examen plus approfondi laisse toutefois apparaître 
des différences justifiant une distinction spécifique. 


Les crânes, très comparables, sont remarquablement 
aviens dans leur ensemble, Allongés et affinés à leur 
extrêmité antérieure, ils sont caractérisés par la minceur 
de leurs os. La gracilité du maxillaire inférieur, carac- 
tère utilisé par A. WAGNER comme patronyme géné- 
rique, est particulièrement apparente chez C. coralles- 
tris, où la conservation de cette partie du squelette est 
parfaite. On remarque également, dans les deux cas, 
les dents aiguës, disposées sur une seule rangée et 
recourbées vers l'arrière. Les orbites sont très grandes, 


nettement plus que les fosses temporales latérales. Par 
ailleurs, l'absence de fosses temporales supérieures, 
certaine chez C. longipes, probable chez C. corallestris, 
contribue encore à écarter Compsognathus des Théro- 
podes classiques. On peut également comparer, par 
leur importance et leur situation, les narines. Par contre, 
les dimensions du crâne sont différentes, la longueur 
étant de 100 à 115 mm chez C. corallestris contre 75 
chez C. longipes. 


Les vertèbres cervicales sont tout à fait comparables 
par leur nombre (10 ou 11 chez C. longipes, de même 
que chez C. corallestris), leur forme, la présence de 
longues apophyses épineuses sur les plus antérieures. 
Dans les deux cas, le cou est extrêmement long et 
souple et, du vivant de lanimal devait offrir une grande 
mobilité. 

Les vertèbres dorsales qui leur font suite sont un 
peu moins nombreuses chez C. corallestris (10) que 
chez C. longipes (11 ou 12). Chez les deux espèces 
le corps vertébral est prolongé, en position dorsale, 
par une large apophyse épineuse. 


Au total on compte donc 22 vertèbres présacrées, 
pour une longueur de 200 mm chez l'espèce bavaroise, 
contre 20 à 21, totalisant 300 mm, sur le spécimen 
du Sud-Est de la France. Toutes ces vertèbres sont 
creuses et de ce fait généralement écrasées. 


La région thoracique ne paraît offrir aucune diffé- 
rence notable d’une espèce à l’autre, si ce n'est le 
nombre de côtes, évidemment en rapport avec celui 
des vertèbres dorsales. 


Dans les deux cas les membres antérieurs sont 
remarquablement courts, par rapport aux postérieurs. 
Malheureusement, chez C. corallestris, la conservation 
de cette partie du squelette laisse fort à désirer et Ja 
comparaison ne peut être poussée très avant avec 
C. longipes. On note toutefois la forme très comparable 
des têtes articulaires des omoplates, ainsi que des cora- 
coïdes, l'allongement des humérus par rapport aux 
radius-cubitus, etc. Une différence importante paraît 
résulter de la conformation de la main: en effet les 
doigts (3 visibles) sont terminés par des griffes chez 
C. longipes; chez C. corallestris seules les empreintes 
de 3 métacarpes probables sont visibles; par contre Je 
spécimen varois montre, en avant de l'avant-bras et de 
la main, une trace (os dermigque ou probablement 
épaississement de la peau en palmure natatoire) qui ne 
semble pas avoir existé chez C, longipes. 


31 


TABLEAU 


3 


Comparaison des dimensions et proportions relatives entre C, longipes WAGNER 
et C. corallestris nov. sp. 


C. corallestris 
Longueur en mm 


PARTIE DU 
SQUELETTE 


C. longipes 
Longueur en mm 


100 env. 


de à 115 mm. 


CRANE 


LONGUEUR 
DES VERTEBRES 
PRESACREES 


200 
(22 vertèbres) 


300 
(21 vertèbres) 


% 
par rapport à la 
référence de base 1,50 


88,6 % 
à 102,6 % 


100 % 


Rapport 
corallestris/longipes 


70 env. 110 


TIBIA 90 env. 


60 env. 
METATARSIENS ON le plus long) 


71 à 82 
(I le plus long) 


104% 


1,18 à 1,31 718,6 % à 87,3 % 


55 


PREMIERES 
1 200 env. 
CAUDALES 


300 env. 


1,75 116,6 % 


1,60 


, 


La comparaison entre la ceinture pelvienne de 
C. longipes et celle de C. corallestris laisse également 
apparaître des différences notables. La forme générale 
des os et leurs rapports sont tout à fait semblables. 
Toutefois le pubis est beaucoup plus allongé chez 
C. corallestris que chez le générotype (1) de même que 
les ischions (2). 

Les similitudes sont également remarquables en ce 
qui concerne les membres postérieurs. Dans les deux 
cas le fémur de chaque membre est sensiblement plus 
court que l’ensemble tibia-péroné-astragale correspon- 
dant, et ce dans des proportions très comparables (3), 


La comparaison relative des pièces osseuses, d'un 
spécimen à l’autre, est également fort instructive : chez 
C. corallestris la longueur du fémur est de 110 m, 
contre 70 seulement chez C. longipes, soit un rapport 
de 1,56 Pour lensemble tibia-péroné-astragale ce 
rapport est à peine plus faible{4). Les trois métatar- 
siens fonctionnels, enfin, sont étroitement unis dans les 
deux cas, allongés et grêles; on note également que le 
métatarsien ILE est le plus allongé, la longueur des 
métatarsiens variant de 71 à 82 mm chez C. corallestris 
contre 60 chez C. longipes, soit un rapport de 1,18 à 
‘1,31: Les doigts des membres postérieurs étaient ter- 
minés par des griffes. 

On relève enfin la plus grande similitude entre les 
appendices caudaux, démesurés par rapport au corps 


(1) 140 mm en tenant compte de la partie recourbée vers 
l'arrière; 95 mm seulement rectilignes contre 55 chez C. longipes, 
soit un rapport de 1,72. 

(2) 70 mm (visibles) contre 40, soit un rapport de 1,75 au 
moins entre €. corallestris et C. longipes. 

G) Chez C. corallestris le rapport fémur/tibia-péroné-astragale 
est de 0,81 soit à peine plus élevé que chez C. longipes : 0,71. 

(4) 135 mm chez C. corallestris contre 90 environ chez C. 
longipes, soit un rapport de 1,50. 
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de l'animal. Chez C. longipes cet appendice est brisé 
relativement près de son attache puisque 15 vertèbres 
seulement ont été conservées; chez C. corallestris, bien 
que la queue soit incomplète, elle comporte un nombre 
double de pièces vertébrales (32). La comparaison entre 
la longueur correspondant aux quinze premières cau- 
dales de C. corallestris (300 mm) et de C. longipes 
(200 mm) iaisse apparaître un rapport de 1,50. 


Dans l’ensemble, par conséquent, les affinités entre 
les deux exemplaires de Bavière et du Var sont indis- 
cutables et étroites. L'écart de taille pourrait être lié 
simplement à l’âge, les deux spécimens correspondant 
du reste à des adultes. On relève toutefois, ainsi que 
nous venons de le constater, des différences qui justi- 
fient une distinction spécifique. Il est très significatif, 
notamment, de constater que les rapports entre les 
pièces osseuses équivalentes sont loin d’être identiques. 
On parvient du reste aux résultats suivants, présentés 
sous forme de tableau, en adoptant comme référence 
de base le rapport 1,50, le plus fréquemment réalisé 
entre C. corallestris et C. longipes. 


L'examen de ce tableau (tab. 3) appelle certains 
commentaires, 


Nous avons vu que le rapport le plus fréquemment 
réalisé correspond à un allongement de une fois et 
demi entre les parties homologues de C. corallestris et 
de C. longipes. Dans ce cas, évidemment, les pourcen- 
tages obtenus par rapport à la référence de base 
adoptée sont de l'ordre de 100 % : tel est le cas des 
fémurs, tibias, des vertèbres présacrées et des quinze 
premières caudales, 


Certaines pièces toutefois font exception dans un sens 
ou dans l’autre. Le crâne, tout d’abord, paraît relati- 
vemnt plus court, en proportions, chez €. corallestris 
que chez C. longipes. Toutefois ce résultat est peut-être 
légèrement faussé par l’état défectueux de la partie pos- 


térieure de cette pièce squelettique, sur l'exemplaire 
varois (1). On remarque surtout un net raccourcisse- 
ment, en proportions, des métatarsiens. Inversement les 
éléments du bassin — pubis et ischions — sont nette- 
ment plus allongés chez C. corallestris que chez C. lon- 
gipes. 

Ainsi tout en étant très proches l'un de l’autre les 
deux exemplaires connus à ce jour de Compsognathus 
diffèrent par suffisamment de traits pour justifier une 
distinction spécifique. 


ÉCOLOGIE 


Les problèmes d'ordre écologique en rapport avec 
l'étude de C. corallestris, et du genre Compsognathus 
de manière plus générale, sont tout à fait passionnants, 
compte-tenu de l’environnement inhabituel qui paraît 
avoir été celui de ce Théropode, ainsi que des obser- 
vations morphologiques et anatomiques que nous avons 
pu effectuer. ; 


1. Le biotope de Compsognathus. 


A la suite de la découverte du premier Compso- 
gnathus, dans le calcaire lithographique de Kelheim, 
il ne fut pas envisagé un seul instant, par les différents 
auteurs qui le décrivirent et tentèrent d’en donner une 
image précise, que ce petit dinosaurien ait pu vivre dans 
un milieu autre que le continental franc. Son appar- 
tenance au type Théropode, bipède et carnivore, n'étant 
pas douteuse, il paraissait évident que l’on se trouvait 
en présence de l’une des nombreuses formes adaptées 
à la course suivant un schéma devenu classique. Dans 
cette optique il était admis que le cadavre de C. longipes 
avait dû flotter durant un temps assez long après sa 
mort, avant de parvenir au sein du lagon de Kelheim. 


Il semble toutefois qu'il y ait une incompatibilité, 
sinon entre le transport possible d’un cadavre, sur une 
distance assez considérable, mais du moins entre fa 
corrosion des os, signalée par certains auteurs, et la 
magnifique conservation de l’ensemble du squelette 
de C. longipes dont les pièces osseuses sont demeurées 
en connexion. : 


Il est bien évident qu'aucune conclusion définitive ne 
pouvait être tiré de l’examer d’un seul exemplaire. 


Précisément la découverte de C. corallestris dans un 
milieu équivalent vient combler cette lacune. 


Dès l’abord l'absolue similitude d'attitude entre les 
deux squelettes, dont pratiquement toutes les pièces 
sont demeurées en connexion, est absolument frappante 
et ne peut être considérée comme le fruit d’un hasard. 
On remarque en outre, dans les deux cas, à l’intérieur 
de la cage thoracique, la présence d’une proie non 
digérée, dont les pièces osseuses sont parfaitement dis- 
tinctes. Il n'est pas douteux qu’une flottaison prolongée 
des cadavres de Compsognathus (2) se serait accompa- 


() Dans le cas où la longueur du crâne serait de 115 mm 
chez C. corallestris le rapport avec C. longipes (1,54) serait tout 
à fait conforme à la normale. 

(2) Une quarantaine de kilomètres environ pour €. corallestris 
depuis les rivages présumés des Maures. 


gnée d’une putréfaction active des parties viscérales, 
ce qui n'a pas été le cas. Il est certain, en ce qui 
concerne C. corallestris du moins, que le dépôt sur le 
fond a dû suivre de très près la mort de l'animal, 
les fines côtes de la paroi abdominale ne présentant 
aucune trace du déplacement qui se serait obligatoire- 
ment produit, dans le cas d’un gonflement des viscères. 


Il semble par conséquent que nous puissions envi- 
sager, au moins pour C. corallestris, un mode de vie 
sensiblement différent de celui habituellement réalisé 
chez les Dinosauriens. 


Le contexte paléogéographique du Sud-Est de la 
France, que nous avons évoqué au début de ce travail, 
ne va pas à l'encontre de cette hypothèse. Nous savons 
en effet qu'à la fin du Furasique l'emplacement actuel 
de !la Provence orientale correspondrait à une mer 
chaude dans laquelle les formations coralliennes cons- 
tituaient des peuplements plus ou moins denses. La 
possibilité d’émersion de certains de ces récifs n’est pas 
envisagée par J.J. BLANC et CL. TEMPIER (1963), mais 
rien ne s'oppose en fait à ce que la mer portlandienne 
ait été sillonnée de récifs subaffleurants. Du reste l’exis- 
tence indéniable de dépôts de lagons confère à celle, 
supposée, de «barrières de Madrépores» une haute 
probabilité, Il est alors logique d'admettre, à l'abri de 
ces récifs, qui pouvaient constituer un atoll ou une 
barrière discontinue, l'existence d’îlots plus ou moins 
importants, élevés de quelques mètres à peine au-dessus 
des eaux et comparables aux « motus» actuels de 
Polynésie. 


On peut imaginer à la surface de ces flots un couvert 
végétal à base de Bennettitales; nous venons précisé- 
ment d'avoir connaissance d’une inflorescence assimi- 
lable à ce groupe récoltée par M. et M" GHIRARDI. 
On est frappé, par ailleurs, comparativement aux gise- 
ments bavarois, par l'absence des Insectes, et, de façon 
plus générale, par l’extrême rareté des organismes conti- 
nentaux. La faune (Rhynchonelles, Ammonites, Echini- 
des, Ophiures, Poissons, Tortues de mer, Télosauriens, 
etc.) est franchement marine. Dans létat actuel de 
nos connaissances, le seul organisme terrestre indiscu- 
table serait le Ptérodactyle signalé par L. GiNsBuRG et 
G. MENNESssIER (1970). Ces observations constituent 
par conséquent un faisceau de présomptions suffisam- 
ment solide pour envisager, pour Compsognathus un 
mode de vie insulaire, sur des atolls coralliens. 


2. Mode de déplacement. 


La question du mode de déplacement de Compso- 
gnathus est également très importante et doit être envi- 
sagée avec soin. 


Le grand développement des membres postérieurs par 
rapport aux antérieurs, et notamment l'allongement des 
métatarsiens et des phalanges de ces membres, condui- 
sent, de prime abord, à voir en lui une forme adaptée 
à la marche et à la course, le rapport fémur/tibia- 
péroné, d'une part, et la discrétion du calcanéum 
excluant d'emblée toute adaptation poussée au saut. 


Par ailleurs, l'examen attentif du membre antérieur 
révèle, ainsi que nous l'avons vu, la trace d’un os 
dermique ou, plus probablement, d’un épaississement 
de la peau en avant de l’avant-bras et de la main. 
Un tel dispositif peut paraître surprenant chez un Dino- 
saure. Il est connu, toutefois, dans le groupe des Igua- 
nodontoïdes, chez Anatosaurus où se développe, au 
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F1G. 17. — Compsognathus corallestris nov. sp. Position des débris osseux intra-thoraciques. 
On distingue très nettement l’amäs antérieur (D = 40 mm), dans lequel les ossements sont très reconnaissables, 
des masses postérieures peu disiinctes et plus volumineuses (restes de proies en cours d'évacuation ?). 


niveau de Ia main, une palmure natatoire. Chez 
Compsognathus paraît se développer une véritable rame 
comparable, dans une certaine mesure, à celle des 
Manchots. La présence de griffes à l'extrémité des mem- 
bres antérieurs observée chez C. longipes ne serait du 
reste pas incompatible avec une telle transformation 
de la main sur l’exemplaire allemand. 

D'autre part, l'allongement excessif de la queue n'est 
pas obligatoirement corrélatif d’un rôle de balancier 
lors de la course. Cet organe était peut-être susceptible 
également de servir de contrepoids à l’occasion des 
plongées de l'animal dans le lagon. 

R.T. BIRD (1944) a montré du reste que lappendice 
caudal de certains Sauropodes, capables de marcher et 
éventuellement de nager dans des pièces d'eau, pou- 
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vait flotter passivement à cette occasion. Dans le cas 
de Compsognathus l'allègement de certaines pièces 
osseuses, creuses (vertèbres, membres), considéré comme 
un caractère avien, pourrait être lié à ce mode de vie 
et avoir constitué un facteur éminemment favorable à 
la flottaison. Il semble donc que Compsognathus ait été 
apte, non seulement à marcher et à courir sur les par- 
ties émergées, mais également à nager et à poursuivre 
ses proies dans les eaux calmes du lagon. 


3. Mode de nutrition. 


Ces remarques, tendant à accréditer la thèse du 
mode de vie aquatique ou, au moins, semi-aquatique 
pour Compsognathus, sont corroborées par la longueur 


Fi6. 18. — Compsognathus corallestris nov. sp. 
Cliché détaillé de l’amas osseux intra-thoracique antérieur (proie). 


Fia. 19, — Compsognathus corallestris nov, sp. 
Dessin, d'après photographie, de l'amas osseux intra-thoracique antérieur (proie). 


Interprétation : 


hu.g., humérus gauche; Au. dr, humérus droit; «3, troisième paire de côtes; c4, quatrième paire de côtes; c5, cinquième paire 
de côtes (une seule visible); D 4, quatrième vertèbre dorsale: D 5, cinquième vertèbre dorsale. 
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et la souplesse du cou dont le rôle devait être essentiel 
dans la capture des proies. 


La gracilité des pièces crâniennes, et notamment la 
faible taille des dents aiguës, disposées sur une seule 
rangée, non crénelées comme chez les Carnosauriens, 
excluent pour celles-ci tout rôle masticateur. Elles 
devaient assurer simplement la préhension des proies, 
ce que confirme du reste l'examen des vestiges repti- 
liens visibles en position œsophagienne où stomacale 
chez C. corallestris. 


4. Conclusion. 


En définitive il semble peu probable que C. coralles- 
tris ait pu correspondre à un Dinosaurien franchement 
continental, dont le cadavre serait, à la suite d'un long 
transport, parvenu à l’intérieur du lagon des Bessons. 
Nous nous trouvons beaucoup plus vraisemblablement 
en présence d'un type d'adaptation jusqu'alors inusité 
au sein des Théropodes : celui d'un mode de vie insu- 
laire sur les atolls et, éventuellement, les eaux des 
Jagons. 


LE PROBLÈME DE LA VIVIPARITÉ 
CHEZ COMPSOGNATHUS 


Cette éventualité a été admise par O. MarscH (1889) 
qui, reprenant l'étude de C. longipes à la suite de 
A. WAGNER (1861), distingua, à l'intérieur du corps 
de l'holotype, les restes d'un squelette de petite taille, 
malheureusement incomplet, qu’il attribua à un embryon. 
Cette hypothèse n’a pas toujours été retenue par les 
auteurs qui, en l'absence il est vrai de toute la partie 
antérieure du corps du prétendu fœtus, ont plutôt 
conclu à une proie (reptile de petite taille). 


Précisément l'examen attentif du squelette de C. co- 
rallestris permet de confirmer ce point de vue. On 
distingue en effet, sur l’exemplaire de Canjuers, un 
amas osseux de petite taille (diamètre 40 mm) localisé 
au niveau des troisième, quatrième et cinquième paires 
de côtes. L'attribution de ces vestiges à des parties 
osseuses précises est assez délicate à formuler. On re- 
connaît néanmoins des vertèbres, minuscules par 
rapport à celles du Compsognathus, qui sont demeu- 
rées en connexion, ainsi que des phalanges encore 
associées à des griffes. Ces os ne sont pas dispersés 
mais sont au contraire groupés et enchevêtrés. Ils déli- 
mitent une masse subcirculaire qui suggère une boule 
aplatie. Fait remarquable du reste, les phalanges et 
griffes localisées à la partie inférieure de cet amas 
osseux, dessinent nettement la trace d’une surface 
courbe très régulière. 


Il est donc logique de supposer que nous nous trou- 
vons ici en présence d’une petite proie ingérée peu de 
temps avant la mort du Compsognathus, dont la dispo- 
sition suggère un contenu œsophagien ou stomacal. 


La région abdominale montre les traces d'amas beau- 
coup plus importants, réduits à l'état d'empreintes et 
indistincts (proies digérées en cours d'évacuation ?). 


En tout état de cause rien ne permet de confirmer, 
chez C. corallestris, une hypothétique viviparité. 


CONCLUSIONS 


La découverte d'un second exemplaire assimilable au 
genre Compsognathus projette un jour nouveau sur ce 
taxon, jusqu'alors connu par l’unique spécimen bavarois. 

L'examen préliminaire auquel nous nous sommes 
livrés nous conduit au schéma d’un Dinosaurien Thé- 
ropode de très faible taille, offrant des caractères aviens 
très prononcés. Les affinités sont notamment indiscu- 
tables avec les Archaeornites. Il convient toutefois de 
remarquer que, dans le cas présent, les traits communs 
aux Oiseaux, observés chez Compsognathus, ne refiè- 
tent pas une adaptation au vol, ni même, obligatoire- 
ment, des liens de parenté avec les Archaeornites. 

À la fin des temps jurassiques le groupe des Dino- 
sauriens traverse une phase intense de radiation adap- 
tative, Des biotopes très divers sont conquis: terres- 
tres et franchement continentaux mais aussi semi-aqua- 
tiques, probablement amphibies et, peut-être même, 
arboricoles. 

Sur le plan évolutif une tendance marquée dans 
plusieurs groupes est l'acquisition de caractères aviens, 
notamment au niveau du crâne, des vertèbres et des 
membres postérieurs. Ces traits, réalisés chez Compso- 
gnathus, sont en fait annoncés dès le Trias par cer- 
tains de leurs ancêtres présumés (Procompsognathus) 
ou par des formes affines. L'acquisition de ces carac- 
tères apparus au sein de lignées diverses, n'implique 
nullement, dans tous les cas, un devenir avien. Nous 
nous trouvons manifestement en présence d’une tendance 
répandue à cette époque, au sein des Dinosauriens, d’où 
l'ampleur des phénomènes de convergence observés. 

En fait, ainsi que nous l'avons vu, le genre Compso- 
gnathus paraît avoir marqué une adaptation à un bio- 
tope apparemment exceptionnel chez les Dinosauriens : 
celle de la vie sur des atolls coralliens. 

L'environnement inusité qui paraît avoir été celui 
de Compsognathus et la spécialisation très poussée 
résultant de son éthologie, lui assignent une position 
élevée dans la grille des adaptations. Il est certain que 
la modification des conditions climatiques, à la fin 
du jurassique, et la tendance à l’exondation, marquée 
à cette époque, ont dû porter un coup fatal à ce 
modeste groupe de Théropodes. 

D'autre part, dans l'état actuel de nos connaissances, 
la famille des Compsognathidae n’est connue que par 
trois individus provenant de Bavière (Compsognathus 
longipes WAGNER), de France (C. corallestris nov. sp.) 
et du Colorado (Hallopus victor MARSH). Cette aire de 
dispersion vaste et morcelée est en accord avec ce que 
l'on connaît de la biogéographie des fins de lignées. 

Engagé dès le Trias dans une direction avienne, 
parallèle à celle des formes ancestrales des Archaeor- 
nites, ce groupe, de par son intense spécialisation, 
semble bien en eflet n'avoir eu aucune descendance. 

On est évidemment tenté de rappeler, à ce propos, 
la très séduisante hypothèse formulée par M. MENZBIER 
(1887) qui envisageait, à partir des formes reptiliennes, 
et par le jeu d’une transformation du membres antérieur 
en palette natatoire, une liaison directe avec les Man- 
chots considérés ainsi comme séparés très précocement, 
dès l’origine même, des Oiseaux véritables. Il est bien 
évident que Compsognathus constituerait la forme sou- 
che reptilienne idéale de ce groupe. Il ne s’agit toute- 
fois, là encore, que d’une remarquable convergence, 
G.G. Smpson (1946) ayant démontré, par l'étude des 
Manchots tertiaires, leur filiation à des ancêtres aviens 
bons voiliers. 
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